
HISTOIRE DE VENISE.

Enfin les t rente  citoyens qu i  se seraient distingués 
en tre  tous les autres,  devaient ê tre  admis au grand- 
conseil et p rendre  rang ,  pour  eux et leur  postérité, 
pa rm i  les patriciens.

XV. Vendant qu’on travaillait  avec une a d m ira ­
ble diligence à aug m en te r  les moyens de résistance 
de la répub lique ,  qua tre  guerriers  faisaient tète à 
l’ennem i avec le peu de forces q u ’on avait pu ras­
sem bler.  Chaque jo u r  q u ’ils gagnaient changeait  la 
si tuat ion  des affaires à leur avantage. On avait d é ­
pêché de tous côtés des bâ tim ents  légers, pour  a p ­
peler au secours de Venise Charles Zério, détaché 
au  commencement de la campagne précédente avec 
une escadre de huit  galères, et qui avait du  en ra l ­
lier plusieurs autres dans les ports du Levant ; mais 
on n’avait,  depuis que lque  temps, aucune nouvelle 
de sa m a rc h e ;  les avis q u ’on lui envoyait pouvaient 
être  interceptés . Ce secours é ta i t  incerta in  et pou­
vait être tardif.  En a t tendan t  l’isani s’occupait  à 
presser le nouvel a rm em en t  et à ra len ti r  les progrès 
des ennemis,  'l’hadée Ju s t in ian i ,  q u i  comm andait  
les galères déjà armées,  ne pouvait  sous aucun  p ré ­
texte com prom ettre  une escadre, la seule espérance 
de  la m arine  vénitienne. La flottille se hasardait  
plus facilement,  parce  q u ’elle avait une retraite  as­
surée dans les bas-fonds, où les galères génoises ne 
pouvaient la poursuivre .  Cette flottille, à force de 
ten te r  des entreprises presque toujours in f ructueu­
ses, p u t  enfin saisir une occasion favorable que lui 
offrait la fortune.

Barbadigo, à la tête d ’un dé tachem en t  de cin­
quante  barques,  su rp r i t  un soir, à la m arée basse, 
une galère et deux bâ tim ents  ennemis stationnés 
devant le fort de Montalban, que les t roupes du  sei­
g n eu r  de l’adoue occupaient. La galère,  qui ne p ou­
vait m anœ uvrer ,  et les deux au tres  navires furent 
pris  à l’abordage. La flottille se dirigea à force de 
rames vers Venise, r em o rq u an t  les deux petits bâ­
tim ents  dont  elle s’é tait  emparée ,  et la flamme qui 
s’éleva de la galère annonça de loin aux Vénitiens 
(ju’enfin leurs armes venaient de rem por te r  un pre­
m ie r  succès. Soudain toute la ville fut dans l’ivresse 
de la joie,  et quand  on vit a rriver les barques avec 
leurs prises et cent c inquante  prisonniers ,  tout le 
peuple demandait  qu ’on m archât  à l’ennemi,  l’isani 
n ’avait garde de céder à une confiance si im p ru ­
dente .  Cependant la flotte se renforçait  ; le mois de 
sep tem bre  s’était écoulé, et on avait déjà la certi­
tude de pouvoir présenter  une flotte de trente  et 
que lques galères vers le milieu d’octobre. Tout le 
mois d ’octobre  se passa en opérations peu décisives, 
parce que l ’amiral  génois avait été obligé d'envoyer 
v ing t-quatre  de scs galères chercher  des approvi­
sionnements su r  la côte orientale de l’Adriatique.  
L’armée  et la flotte q u i  occupaient Chiozza ép rou­

vaient toutes les privations auxquelles elles con­
damnaient  les Vénitiens.

Le doge fit publier  qu ’aussitôt que les galères se­
raient prêtes,  il s’y em barquera i t  avec une partie  du 
sénat pour  en prendre  en personne le commande­
ment, résolu de venger la patr ie  ou de p é r i r  à la 
tête de ses défenseurs.

Cet exemple donné par le prince de la république, 
par un vieillard plus que septuagénaire,  redoubla  
l’émulation .  Quelques petits succès v in ren t  accroî­
tre les espérances. La flottille enleva un  convoi de 
vivres que  l’adoue envoyait à Chiozza ; le général 
Cavalli força les Génois d ’évacuer Malamocco qu ’ils 
dé tru is iren t  en l’abandonnan t .  Les galères vénitien­
nes s’exercaient continuellement à des évolutions, 
mais ren tra ien t  tous les soirs dans le grand  canal.  
On n ’avait encore aucune  nouvelle de Charles 
Zéno.

De toutes les possessions de la répub lique ,  il ne 
lui restait  q u ’un pe ti t  fort établi au milieu des ma­
rais su r  la côte de te rre -ferm e.  On vit trois galères 
génoises appareiller pour  aller l’a t taquer .  Victor 
l’isani couru t  su r  ces galères avec un détachem ent 
de la flottille, les força de rebrousser  chemin, les 
poursuivit  jusque  dans les eaux de Chiozza. 11 était  
même parvenu par une m arche  plus directe  à leur 
couper la re tra ite  et à se placer entre  elles et le 
port  ; mais là, foudroyé des deux côtés par une a r ­
tillerie à laquelle il ne pouvait  rien opposer, il se 
vit obligé de chercher  son salut à travers les bas- 
fonds, ce qui ne put se fa ire sans que quelques-unes 
de ses barques  fussent coulées bas p a r  l’ennemi. 
Antoine Gradenigo, gendre  d u  doge, fut du  nom ­
bre  de ceux à qui cette expédition coûta  la vie.

On touchait  à la fin de l’année 1379. La flotte gé­
noise, qui tenait  la m er  depuis longtemps, n ’avait 
pu  se refaire sur  la plage de  Chiozza,  où depuis 
qua tre  mois elle éprouvait  toutes sortes de priva­
tions. 11 avait fallu faire en tre r  une  vingtaine de 
vaisseaux dans le p o r t ,  soit  pour  les répare r ,  soit 
pour  donner  quelque  repos aux équipages. Les 
v ingt-quatre  galères qui avaient été dé tachées,  
étaient rentrées cl déchargeaient  les approvis ionne­
ments qu'elles avaient apportés.  Trois autres  étaient 
postées p our  défendre la passe. Les alliés a t ten ­
daient  une flotte de Gênes, qu i  devait d’un jo u r  à 
l ’autre  leur am ener  des renforts.

Ce ne fut pas sans un  étonnement mêlé d’inquié­
tude q u ’ils com ptèren t  ju sq u ’à trente-quatre  galères 
dans les eaux de Venise;  mais ils é ta ient loin de 
croire que cette flotte fût en é ta t  de combattre ,  et 
que les Vénitiens eussent repris  assez de confiance 
pour devenir agresseurs à leur tour.

XVI. Le 21 décem bre ,  après une messe solen­
nelle, le doge sortit de Saint-Marc, l’é tendard de la


